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s En BE ge _ La Haye, 17. Mars. „Thénanes àla Prusse, la Pologne à la Russie, une grande partie 


„de la Saxe à la Prusse, etc, ont perdu leur nationalité sans avoir 
» été consultés. „ . 
… On pourrait d'abord faire observer à la Gazette, qu'en admet- 
tan que son raisonnement, tendant: à.invalider cette partie des. 
traités de Vienne qui cantrarient res vues- personnelles, fût ausai : 
juste et concluäntqu'il est faux-et inad míissible,ce ne serait enicbre 
jamais à la France à aller le faire soutenir au-delà:des Alpes par 
quatre-vingt mille baïonnettes. Cet argument, un. peu ‘tardive- 
mênt découvert par la Gazette, serait taut au plus à l'usage. -des 
peuples dont ce journal revendique les droits méconnusen 1815; 
mais il y aurait une insigne mauvaise foi, si une des parties 
“sigmataires au conigrès de-: Vierme voulait aujourd'hui …à- laide- 
d'un:si pitoyable sophisme , ze dégager des: obligatións librement 
contractées envers ses allés, an df 
Je ne ferais pas cette observation, soit dit en passant — si je 
m'adressais à un‚desadeptes de l'école révolutionnaire, àcuri 
de ces publicistes comme.M.Lamartine et consors,.quì (ceux-là, 
du. moins; il faut leär.rendre cette justice),sans recourir à:de mi= 
sérables arguties, ont inauguré la- république en. 1ûsttint-sons | 
leurs pieds les traités existantseten pláarit-la France: auda- 
cieusement hors du droit des gens européen. Mais— en répondent 
àun journal qui se pose en défenseur du droit et dela morale; 
qui prêche la restauration de la société, qui trayaîlle de toutes 
ses forces à rétablir à l'intérieur l'ancien droit public frangais et 
combat sans relâche les doctrines auti-sociales et immorales des 
révolutionnaires —, il est logique de lui demander comment il 
espère concilier, avec ces beaux principes l'emploi,des deux poids 
et des deux mesures que tout le monde a remarquá-dans les arti» 
cles que j'ai signalés. . : El er 
Si la proposition de la Gazette de France méritait une discus, ; 
sion sérieuse, on lui demanderait sur quoi elle ze fonde. pour in- 
voquer seulement en faveur des peuples cédés par les traités de 
Vienne, le bénéfice de la nullité dont ces traités, à l'en crôire, 
seraient entachés? Si les traités de 1815 sont invalides, parce } 
qu'on y a disposé de certains pays sans les consulter, quel est. le | 
traité de paix conclu en Europe depuis des siècles, qui ne soit nul 
à cause de co même vice radical? Car les droits des nationalités 
pour lesquels la Gazefie monte à la brèche étant impresctip- 
tibles , selon elle, le temps plus ou moins long pendant lequel. ees- 


d vedo en EE Une 
Suivant des lettres du duché de.Mpcklenbourg, on s'y attendait 
en BR A . … _… | d'un moment à l'autre à voir dissoudre les chambres et octoyer 

Là « Kk F 5 Ë Ä E 
‚…Un courrier extraardinaire arrivé de Tilburg dans la [ une constitution, ne doe 
journée aapporté’la'doulóureuse et‘affligeante nouvelle |. La nouvelle, d'une. défaite essuyéë; par les Autrichiens;près de 


| gmottdu Roi 2 CE Ï Szolnok est répéige- par différents Journanx, Cependant la Ga- 
| de la gaoit-du Roi. S, M. est décédée cette nuit à deux heu- | zette d' Augsbourg nous donpeila clef de cette énigme. Il est vrai 
Wes“et demnie du matin. … «0 


que les-Autrichiens, qui se trouvadent en présence d'un ennemi 
: „haAkerlande entière, frappée destupeur et de conster- 


supérieur de beaucoup en nombre, avaient d'abord été repoussés 
ton, est plongée dans la plus légitime et la plus pro 
SCT at we ; 























































et Szolnok avait. été pris parles Hòngrois, mais des renforts ar= 
rivaient et le correspondant dit qu'avant le soir les Autrichiens 
auront repris cette place, Ke AE SNE 
_ een Notre correspondant de. Berlin pagle de troubles qui anraient 
Oena Eee ['earlienà Vienne. Noms avons rege dog Heuvellesde; cette välle:du: 
ik conde Chambre des Etats-Généraux a été convaqude |. 12 aù-soir; rien n’indique que ce bruig-soitfgddé. Au surplus les 
aujourd'hui à 4 heures, Dans cette séance Son Exec. le ministre | cours des fonds publics étaient en haugse: àJa-bourse du 12, 
«lela: marine a dohné communication officielle de la mort du Roi, P kek de Prusso aj ter mjg. sa: discussion de 
é $ AN adresse. En 
Ee on Poons ganden herze tad, man COM- |: A la bourse de Berlin les fonds étaient en.hausse par suite des 
Tafinication | des „minittès à la Seconde Chambre, ainsi que la f nc uvelles fayorables regues sur les affaires du Sch eawie. Ke 
‚proclamation qu'ils adressent au peuple. ‚Plusieurs journaux ont annoncé, et nous 'avons rénété, que le 
: î plénipotentiaire allemand,à Londres,aussitôt apròs l'arrivée de la 
nouvelle de la dénonciation de l'armistice de Malmoe par le Da- 
nemartk, avait rompu lesnégociations et déclaré qu'il ne les re- 
prendrait que si la dénonciation de l'armistice était retirge 
On est allé même jusqu'à dire que l'Allemagne faisait des pré- 
paratifs actifs pour la reprise des hostilités, et que 40,000 hommes 
allaient occuper Ies duchés. Le Times dit aujourd'hui à ce sujet 
qu'ila tout lieu de croire ces bruits dénués de fondement. Le 
plénipotentiareallemand n'a point témoigné l'intention de rompre 
les négoctations. Lia cause qui les a fait momentanément suspen- 
dre, c'est que la réponse de la eour de Copenhague aux proposi- 
tions de paix quilui ont été adressées, avec le concours de plu- 
sieurs púissances, n'est point encore arrivée à Londres. 
‘Sieette'réponse est affirmative dans le sens de acceptation, 
„nous présumons que les négociations seront reprises sans délai. En 
tout cas, on n'a pris aucune mesure pour recommencer les hostilités. 
"Le Times ajoute que si le gouvernement. rasse désire sincère- 
ment quéee ditférend soit terming, il n’ya guère à douter qu'un 
arrangement ne puisse s'effectuer;-et qioigue nous n'espérions pas 
une solution prochaine de toutes les questions qui ont, été soule- 
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Son Exc. le ministre des affaires étrangères était parti -hier 
peärLöndres, afin de porter à S, A. R. le Prince d'Orange là nou- 
elle dola maladie du Roî, D'autres personnes ont été députées 
ers S. AR. pour lui annoncer la mort de S. M. Guillaume II. … | 
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„0e Revue Politique. 
“ ‚Nos correspondances ordinaires d'Italie ne confirment pas les 
‘bruits, dont nous avons hier fait mention, sur la reprise des hos- 
tlités entre:les Piémontais et les Autrichiens. Ces bruits étaient 
‘prómaturés. Mais il est plus que probable qu'aùjourd’hui la | 
“bataille est engagée. Fn effet, des lettres de la frontière sarde nous 

apprennent que l'armée de Charles-Albert a franchi le Tessin, et 
:qw'etése dirige'weks le Milanais, Be maréchal Radetzky a, de 
son côté, réuni le plus de troupes possible et attend Charles- 
„Albert.en avantde Milan. Pal 
„On se demande à Paris quelle politique suivrà le gouverne- 
ment frangais-dans. ces graves circonstances. On ajoute foi au 
















































bruitqui se véppnd d'une communauté d'action entre le cabinet de vées, nous croyons cependant qu'il n'y-.a:pas lieu decraindre,quant | droits ont été méconnus par la domination étrangère, ne sanrait; 
Â VElvsée et celui de Saint-James. ' | à présent, que les hostilités soient reprises. e apporter aucune différence pour la solution d'une question comme 







_ Depuis quelques jours les journaux de Paris s'occupent beau- 
coup d'un dissentiment qui aurait:éclaté entre la Russie et la 
Porte Ottomane. Encore aujourd'hui I'Estaffette annonce qu'on 
‘assuraït-avant=hier À Paris, que de très-graves nouvelles vien- 
‘nent darriver de Gonstantinople, M-de,-Titow, ‚en réppnseaux 
observations fermes et modérées de la Porte; aurait remis,-dit-on, 
au divan une dernière note dans laquelle la Russie passe en revue 
toutes .ses prétentions et demande, qu’il y soit fait droit dans un 
délai très-rapprochá. M. de Titow, pour intimiderla Porte, aur 
rait fait entendap à Rizzi-Pacheiil avait ordre, dans Je cas óù 
la réponse du divan serait contraine, de demander ses passeports. 
‚Il paraît toutefois que eette menage n'à pas produit T'effet attendu 
ef que la Turquie ne veut admettre aucune modification à la con- 
vention des traités du,13 juillet 1841, question que traite parti- 
culièrement la dernière note de M, de Titow. 

‚ Nous eroyons que la prudence recommande une excessive ré- 
serve à l'égard de ces nouvelles. 5 


celle-ci. Voyez donc, de grâce, à quelles conséquences pour la 
paix du monde noûs conduïrait le système de la Gazette! La | 
carte de la France ne se trouverait-elle pas non plus un peu: 
deornde, si ce système devait être mis en pratique? Ou bien: 
la: Franee a-t-elle. jamais consulté, une seule des, populations 
‘étrangères.dont, le: territoire a; servi, deputs-des siècles;à agrandir: 
guccessivernênt son eïmnpire? Possède-{-elle l'Alsace etl 
‘Lorraine à des titres autres ou de meilleur alloi que ceux € 
vértu desquels la Prusse possède une partie de la Saxe, ou l' Aus 
triche le Milanais. 8 ke 
Enfin, la Gazette ne voit-elle pas que son argument prouveraif 
trop, ou oublie-t elle la‘règle que éelui qui prouve trop ne prouve 
rien? S'il est vrai, au point de vue du droit des gens, que l'on soit 
obligé, d'après la doctrine de la Gazette, de consulter les Mila- 
nais et les Vónitiens par qui et comment ils veulent être gou- ! 
vernés désormais, je voudrais bien savoir comment on conteste- 
rait aux Romains le même droit imprescriptible de déclarer 
leur volönté sur les rapports politiques qu’ils désirent avoir avec 
le reste de \'Italie et sur la forme de gouvsrmement qui leur paraît 
la meilleure. Si les Romains voulaients; paa exemple, ne plus fur} 


dshanee Sheli. de.corpsde. l'armee das Alpes, qui gtaient ve- 
nus dans la capitale pour affaires personnelles, ont, dit-on „regu 
l'ordre de rejoindre leurs divisions. 
nld membre:de l'assemblée:législative:de Venisea, le 5.mars,’ 
dn ree de la dietature-pour un temps indéfini. 
Gette propositiëë à été favorablement accueillie. Il est donc pro- 
‘babte-que Venise va retomber sous de règne d'ar dictateur. 
‚On donneeomme positif que le principe de l'intervention rédta-’ 
mée par Pie IX ‚de la France, de l'Autriche, de Espagne et du 
roide Naples, vient d'être admis de commun accord, entre ces 
quatre puissances. Il s'agirait maintekatit de décider dans quel- 
j les proportions et par quels moyens chacune desditës püissances 
Aura à s'associer au rétablissement du trône papal. 
 _ Pour faciliter les négociations, les quatre puissances que nous 
B venons.de citer, seraient convenues de munir leurs représentants 
A-résidant à Gaëte de pleins poüvoirs gd hoc, afin. qne leur inter- 
 vention ne s'effectue que d'après les desseins et les voeux du sou- 
À veraïn=pontife.. … A 
- Des lettres de Rome mandent que les archives pontificales ont 
été tises sous le scellé du cachet de France pour en garantir l'in- 
N'violabilitd. Rean : 
_WUpefeuille parisienne donrait avant-hier comme certain que 
des dissentiments graves avaient gelaté au sein du ministèrefran- 
gais touchant l'intervention daûs les états romains. Tua Patrie dé- 
ment cette assertion en termes très-formels, „Il n'existe, dit ce 
joùrnal, de dissentiments que dans. la pensge de ceux qui vou- 
draient.les faire naître; nous savons que lecabinet est plus uni 
que jamais sur la condaite qu'il doit suivre en Italie. 
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9 dj S kei Ie «de 3 
Seconde Chambre des Etats-Géncraux. 

Hier, la Seconde Chambre des Etats-Généraux a tenu une 
courte séante à 3 heures, Il a été donné communication d'une 
missive de Son Exc. le ministre des finances , accompagnant un 
état des dornaines-vendus en 1848, Ces pièces ont été remises à 
une commission de cinq membres, chargée de leur examen. Cette 
commission se compose de MM. Luuyben, van Heiden Reinestein, 
van Doorn, van Hasselt et Reinders. Ean à 
_La commission centrale a fait son rapport général sur le projet 
du réglement d'ordre moditié de la Chambre, rédigé par la 
„En revenant sur. l'art, 81, qui avait été renvoyé à la commis- { commission nommée à cet effet. La discussion du réglement 
sion, la chambre frangaise a encore élargi hier le cercle des in- | d'ordre est fixée à lundi prochain , 11 heures du matin. 
gpatikiliids. Ne pourront. être représentants :les individus |’ mann 
gés d'une fourniture Pöäf Te goüvernerrent; les. directeurs et ; 
administrateurs de chemins de fer. Sera réputé démissionnaire 
out’ regtegnitant qui, pendant le cours de son mandat, aura en- 


hi de dat La Gazette de France a, sans doute, été rendue attentive à 
kepris Ure fourfifsbte pour te gouvernement ou accepte une place | I'étrange inconséquenée, signalde'dans ma próécédente lettre, d'in- 
j S& de directeur, soit d'administrateur de chemin de fer. - 


dae ralen voquer le droit des gens éuropéen quand il est question de ré- 
en la corruftidd bien traquée. 


mer qu'une seule. république. avec. dk Toseanò;et la Sardajiane, 
(et ce projet n'est pas étranger auf” -démoerates cisalpins),la:, 
Gazette de France prétendrait-elle que le droit pablie eualen, 
fondéen 1815 y met obstacle, et donne à toute tentatinedeicettet 
nature le caractère d'une révolte contre le pouvoir. Iégitüänersta- : 
bli par le droië public européen, et la rend par vanséquent pas- : 
sible de Fintervention étrangère ? Mais les Romains et-les T'os- f 
cans ne répondraient-ils pas avec raison : Comment, vous dites: :# 
‚„ Uneère nouvelle s'ouvre pour la diplomatie européenne Les peu=' 
„‚ples qui ont regu des institutions representatives en vertu desquel- 
„ les le consentement des peuples est nécessaire pour Taccomplisse- 
„ment des grands actes de la politique extérieure, devront être: 
» conaultés. „(1) Et au même moment vous engagez votre gou- 
vernement à envoyer quinze mille soldats à Civita-Vecchia, 
pour étouffer la répablique qu'en vertu de notre pouvoir souve-. 
rain nous avons proclamée à la face du monde, et pour rétablir les; 
pouvoir temporel du pape dont nous ne voulons plus, parce: 
que nous entendons nous constituer aveg deux pays voisins en 
une seule et grande république, capable, à forces réunies, de dé- 
livrer [Italie de la domination étrangère et d'en empêcher à ja=: 
mais le retour, n'importe de quel côté de nos frontières la velléitg 
sen raanifestât. Vous, Gazette de Francé, qui inscrivez en tôte, 
de votre journal: Tout pour le peuple ET PAR L@& PRUPLE, vou! 
qui poussez le principe du suffrage universel et de l'appel à WS 
volonté nationale jusqu'à ses dernières conséquences, vous tut: 
‚quand il s'agit des Milanais et des Vénitiens, établissez qu'ils 
n'ont à reeonnaître d'autre droit publie que leur bon plaisir, et 
„que tout acte diplomatique, si solennel qu'il soit, tout traité, bien 
qu’ayant pour. garant l'Europe entière, est, et‚sera toujburs.nul 
et de nulle valeur dès que ces peuples ne l'auront point ratifië;vous 
| reculez tout d'un coup‚ quand il s'agit de mous, jusqu’aux prin- 
cipes du congròs de Vérpne, et invitez un autre duc d'Angoulòms 
à venir étouffer notre liberté naissante sous la pression des 
baïanuettes francaises | Donc, ou votre raisonnement, fondé suf 
‘la distinctign que vous faites entre des parties valides et desk 
paatkds invefides des traités de Vienne, est nul, ou bien il est 


ai "(), Gazertk de-France du 13 mars. me 
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(CORRESP. PARTIGUL. DU JOURNAL DELA HATE) 
OER Se Paris, le 15 mai 1849. 


CH bien tablhr lautorité temporelle du ‘pape, et de n'en tenir aucun 
Lherbette WWétln, en outre, ezclure de T'as- | compte lorsqu'il s'agit de l'insurrection de la Lombardie contre 
ividus ayant uri intérêt dans les entreprises | Autriche, dont les droits súr le royaume lombardo-vénitien lui 
68. Corame obs entreprises sont de toutes sortes, | ónt été garantis cependant par Ces mêmes traités qu'invoque le 
a nt, sil lait sérievsement exécuté, conduirait à | Saint-Père dans la note du {8 février, comme formant: „la base 
une ex4 dverselle. . … Ad De: RAE 
‚ Tenjours, sous Vinffuence de la main qui la pousze, 'assemblge 
a voté Pamendement de M, Lherbette. 

“L'ensemble dela loi-dlegtpralea été adopté à une immense ma- 

riié. : î EE IA eee ‘ 
Ae Y'assemblée a dû commencer la discussion du budget. 

Conformément aux dispositions de la loi électorale, la distri 
‘butión des cartes électorales se fera Ie 7 mai, les élections le 13 } 
mai, et la réunion de l'assemblée législative aura lieu le28 mai:- 

Dans les cerdlés diplomatiques de Berlin on assurait que le zj. 

j de Prusse aurait déclaré de nouveau qu'il n'acceptera la courorttet 
impériale qu'avec l'adhésion de tous les prinéesallemands. …- 
Le Cörkeepondahee lithographiëe de Berlin, ordinairement bien 
informde, dit qe Tambassadeur russe a énergiquement protesté 
B 4t-Rom, de sa cour, conérb T'inicótporatidn/ des contiigents des pe- 
lS PLA yorwins dand Phemge prastieie TO 









du droit public européen. „ 

La Gazette a senti qu'elle s'était fourvoyée, et elle cherche à 
réparer sa faufo, Mais savez-vous comtnent? Comme-ferait celui 
quï, pour effkoer une tache, la remplacerait par un trou. Au | 
moyen d'úne interprétation que je ne’ veux pas qualifier; ce jour-* 
nal a découvert que les traitós dé Vienne sont composés d'une 
partie valide et obligatoire, et d'une partie nullé-de plein droit,” 
Juréetdejure, comme disent les jurisconsultes. La première partie” 
eht celle qui stipule des- actes de simple restitution, tels que la 
‘réintégration de Yarchiduc Ferdinand dans le grand-duché de 
Toscane, le rótäblissement de-Ferdinand:EV sur le trône de 
Naples 6t:la restturation temporele du Saint-Père. Mais-tóut ce 
qüi töritërne-dans ces traidds:la cession, à divérsestpuissanees, de ' 
P&ys neïkipibalablement cutsultés, est radicalereritwal dt yeux 
de la Gazette, A le: Milânaïs et les Btute'wétiitiens -rdúnie ' 
nà PALMA Begins eóde 2 la Hothirde, les province 
á Ë sE Ness POET Hr eat B rin een bede re, tel 


ont! 
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égnlement.applicablé. à nde etique devient alors votre défense 
des droits temporels du pape?°* 
“Y Je ne sais ce que la oane pourrait répondre à ceci, mais je 
sais très-biei Gi NE 
presse militante. en, Er rance oontrbuae elle-même à confondre 
dans L'esprit du peuplé, qú tire oifn 
voie; toutes les idées de morade politi né, à £ aset les nótions| 
‘juste et de l'injuste et à n'admettre le dei qu dans la;mmesuróijk 
V'intérêt, il faudra dósespsrer de la genta fäe la sûêóté a 
ce pays-ci, et se résigner doulouresfe ger la Brôlongation.ind- | 





aA 










finie du désordre intelleetuêl le la ronge et la menace d'une des- | 


truction complète. 

Un nouvel exemple du désordee moral qui règne ici dans leg 
‘esprits vous est donné pat le procès de Bourges. Rien ne prouve 
mieux que l'attitude de Barbès, de Blanqui, de Flotte, combien 
le respect est devenu un mot vide de sens dans cette société ; “ce 
ne sont pas des prévenus qui se défendent, ce sont des adversai- 
res qui défient, qüi insultent leurs juges. Les accusés refusent de 
répondre, les témoins de témoigner, Comme le disait M. Royer- 
Solar » Nousavons perdu Je respect. „ 

„C'est le coeur navré de cette triste vérité, qu'un membre de 
dar nationale, M. Fabbé Fayet, évêque d'Orléans, cher- 
eha ces jours-ci à faire remarquer à la chambre combien elle 
travaillait efficacement , elle-rnême, à augmenter le mal par les 
exelusions sans nombre dont elle remplit la loi électorate. Ein 
‚eet, sous le régime d'une ‘constitation’ qúì‘yeut en principe que 
‘tous les Frangais soient éligibles, 'assembléé fait une loi électora- 
ble qui semble dictée par la pensée que personne ne pourra être 
élu, dès qu'il remplit une fonction quelconque dans l'Etat; ce 
qui veut dire, en d'autres termes, que, dès qu'ug titoyen est appelé 
'à servir son pays, n'importe en quelle qualité, la loi le présume 
komme vénal, corruptible, mauvais citoyen, vilesclave du gquver- 
nement, en un mot, indigne de faire partie de la représentation 
nationale, Jugez combien un pareil système de suspicion contre 
tous les homuies qui doivent concourir, avec l'autorité suprême, 
à faire respecter les lois et à maintenir l'ordre publie, doit exercer 
sneinfiuence faneste sur lesprit du peuple, déjà si: disposg en 
France, par luiemême, à ne voirqu'un enneuti de ses intérêts , 
qu'ùn servileswppót du: despotisme, dans toutfonctionnaire pue 
blie. C'est frapyé.par cette considération que 'évêque d'Orléans 
a adressé à ses collègues cette sévòre, mais hélas ! inatile admo- 
nition. „Ce qui nous manque aujourd'hui, c'est le respect pour le 
5 pouvoir. Dans la plus ancienne des législations qui ont régi le 
»„ monde ‚il n'y a qu'un précepte politique, c'est celui-ci: Hono- 
„rez le pouvoir / Chez nous, Yinstabilité de toutes les constitutions 
5 a tenu àl'oubli du respeet pour tout pouvoir. Kl faut faire ren- 
5„trer.ce respect dans Ie coour des hommes. Il:n’y a plus de respect 
„ai pour le gouvérnement , ni pour les fonetionnaires , ni pour la 
» famille. Nous sommes arrivés à ce degré de déeadenee morale, 
„de ne plus respecter aucun pouvoir sur la tèrre. Vous savez 
„ bienquecelaestvrai; vous le savez tous. Voilà pourquoi de- 
‚puis sdtxante ans nous avons traversé dix ou douze eonstitu- 
„tions, antant de fouvernements, vingt cinq à trente mille lois, 
yy an millier de ministères, et QUE NOUS NE SOMMES FAS PLUS.AVAN- 
gie AUJOURD'HUI QU'AU COMMENCEMENT , ET QUE NOÜBN' ha 

„FAIT AUCUN PROGRÈS DANS L'ORDRE, SGCIAAn 

Vous comprenex bien: gugces, peuwdesaì 
Ie Montagne:dont um-des chefs derfväit, il n'y:a que peu'de jours 
encore, que la liberté ne règnerait en France que du mument que 
toate autorité quelconque y: serait andantie ! 

Le reste de l'assembiée , à en juger par le vote qui a suivi le 
1iscours de Tabbé Fayet, ne paraît avoir tenu aucun compte de. 
ges sages Avis. ‘Aussi cela dépassait le degré d'intelligence de la 
majorité dp eesSolunsdu 19° siècle. Voltaire: Ya dit et l'abbé 
Fayet aurait dû s'en ressouvenir: „Quand on est obligé de dé- 
»montrer des vérités si simples, on peut être sûr d'avance que 
‚Fon ne sera pas compris. „ 

: Le partirdpdblicaja à Turin n'a id Au roi Charles-Albert 
‘d'autre alterndtive- que de recommencer les hostilités contre 
Y'Áautriche òù de ge résigner au sort du pape et du grand-duc de 
Toscane. Les journaux  prétendus conservateure de-Paris ne se 
gentent pas d'aise ce matin en pensant que I'Italie va être délivrde 
‚sous peu de ‘la présence des „barbares. „ Lie journal qui emploie 
ee-mot d'une courtoisle si'exquise eúvers une nation amie, con- 
sacre dans Îe smême numdro où ilinsulte ainsiles Autrichiens, 
trois colonnes à fiétrir le fait „monstrueut et sauvage, de „la 
mise en gage du Vatican „par les-républicains rornains. Comme si 
les démoeretes sardes, dès que leur roi aura, pour léur rendre T'é- 
tablissement de la république plus facile, repoussé les Autrichiens, 
te:subvtont pas l'exeimnple de ceux de Rome, et ne vendront pas, 
si-la pénurie- du trésor publie le réclamé, “le-musée de Furin 
‘dotnme ceux-ci viennent de mettre à Fencan les chefs-d'oeuvre du 
Vatten. Une pareille aberration chez des homrues qui préten- 
dént ramener :la Fránee à des iddes d'ordre et:au sentiment. du 
droit eonfond etttriste, n'est-ce pas? Jien reviens toujours 
qu” ‘menomane dont je vous parlaissdans ma précédente lettre. 

…Aises- journaus.de Turin arrivds hier, confirment ce que je vous 
aì éorit le-10 mars sar la fermentation que les dómoerates y ont 
fait nattre. Le prejeëde.loi, aur lequel le. gouvernement demande 
des pouvoirs èxtraordinaires: n'a: Gvidemment pour but quede 
prémunir lerône-eontre Tes-eutreprises rópublicainés des Mazzi- 


nas elf 


nistes, Cette pênsée:du gouvèrhement se manifeste encore plus 


clairement dans eet axtiele du-Concordia, journal qui exprime son 
opinion la plus intitie :,,Fotnanter la république en Piémont, ex- 
„ter parmi nous des meuwvements républicains, c'est tout sim- 
‚‚ pletwent faire perdre àla éanse nationale les sympathies de 
2 Yarmée et celles du roi. Et si jamais, ce dont Dieu nous préserve, 
‚nous en venions là, ce serait, nous en.sommes. gonnen, un 
‚ immense maälbeur pour notre patrie.,, Be 

‚ Sans doute, le Concordia a raison. Mais Je Sardaigne en vien- 


dra là, soyez en certain ; et-Ja maison de Oardigsan, que les Au- | 


trichiens soient -vaincus ou vainqueurs, n'échappera pas :ò la 


destinge qu'elle. s'est préparée elle-même, le jour où lidééambi-, 


tieuse de réùnir sous son sceptre des parties de l'Itatie ue les 
&raitds avaient dédées à. YAutriche s est emparéé du roi Charles- 
‘Alber t. i i 


Au -demeurant, Ja. dipleinatio fait tout ce qa velle: peùt pour. 


Goigner lu :erise; «et-des Tettros arrivées ce matin de: Parin 


ib a einq jours-qus:je vous aiannoncéque ces menaces avaieht 
EIO Balou miáls:de Vordre donné à Fenvoyá de France de de- 

ep aid el en cas:de reprise «des hoetilités de la part; 
u 


1à dessus. 5 Miirad 


amino Gaithntler’ 


[Ons sóus, peu de j Jours à ‚quoi. nous en tenir. f 






Mps qle l'on were ainsi Lêlite dalai | 


ner dans la bone | B 


: En lieu de modifié la poli jh 
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- conseil des direetenrs. … © …:6: 
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CHAMBEE DES COMMUNES, — Edu du 15. 

…M. J. O:Connell nd eek premier jour:il demagdera que: 
chambre se fornié, en cpm aéral pour examingr s'il n'g-g. 
juäBuivie aujoued’hui àd'égarde 

rlande et d' Y in&roduirp u eilleur, ‚systämergn vue de rods 
“ser les grïefs dont ge: plain lépeuple de 

M. Cobden annonce que le 10 mars il présentera une propoei- 
tion tendant à autoriser le secrétaire d'état des affaires étrangè- 
res à insérer dans tous les ttaités à conclure avec les puissances 
étrangères,une clause portant qu'à l'avenir tous les différends de- | 
vront être réglés par arbitrage. 


Sur une in terpellation de M. Herties le chancelier de I'gchi-_ 


quier déclare que le gouvernement est bien loin de-renoncer au 
projet:de bill modifiant les lois de navigation,ou de vouloir l'ajour- 
ner: Au premier jour il appellera la chambre à ze prononcer sur : 
les dispositions de ce‘bill et À voter la troisième lecture. 

M. Zwart développe 8& proposition tendant à faire nommer 
un comité spécialqut s 'beeuperadel’établissement de: ‘bibliothòques 


publiques particulièrement destinées an peuple dans les pend: 


pales villes de l'Angleterreet de [Irlande. 5 

Cette proposition, appuyée par M, Hume et. approuwde par 1e 
geerdtaire d'état de Viritésigpy, ost-adoptée sans discussion. 

La chambre s 'oecupe ensuite d'une proposition présentée par 
lord. Drumlanrig, tenidant à obtenir communication du relevé des 
sommes dépensées pour la: publication ‘des documents dont M. Hu- 
me a demandé eommuniéâtion depuis Îe Ler février 1848 jusqu'au 
ha dns 1849, 

„Cette proposition étäit ùne ‘eritiqde assez directe de Ia manie 
aa Y'honorable députede' Montrose de demander la publication 
des documents relatifs à des affaires gui n'en ‘valent souvent pas 
la peine, manie'assez ineohséguefite ‘chez un partisan outrd des ; 
geonomies, 

- ‘Néarmoins,après quelques obsorvátions du socrdisre Veeat de | 
Ë ‘intérieur, la motion’ edt retirée pár son’ auteur qui décläre au elle 
avait rien de personnel poùr I'honorable M. Hamo. - 

L'assembiée reprénd la diseugsion de la proposition ‚de M. 
Disraeli et de amendement de M. Hume. - 

M. Milner Gibson ancien vice-président du bureau de com- 
merce se prononce pour amendement de M. Hume. 

La discussion eontinuait au départ da courfier; Il est probable : 
gen la chambre passera au vote dáns cette séance; 

Av jonrd'hui a eu lieu « une assemblde générale des actionnaires 
de la banque d'Angléterre. Le présidenta annoncé à l'assemnblée ; 
qu ‘indépendamraont de l'intérêt de 3! p. ce. pour le semestre, il 
restait un excédant de bénéfices de 35, 813 liv. st. 3 sh, 2 d, et 
que la réserve s'élève à 3,843.862 liv, st. 2 sh. 9 da; qu’'en-consé- 
qu’ence le conseil des directeurs a cru pouvoir proposer la, distri- 
bution d'un dividende de 2 p. c. ce qui porteà 5} p.o. le revenu 
Cu dernier semestre, Cette proposition & été volde par acclama- 
tion, L'assembléea voté des remercîments au gohverneur et att 


ma dkuteeutilig- ed on vig AAI de 

= vaak Biersanktòt, Wis cdplleee se wlvises: waglats qui we: den 
vent dans la Tamiseet dafis les bassins, ont pavoisé leurs navires 
en signede réjouissance pour la faible majorité obtenue par le 
bill modifiant les lois de navigation. Les adversaires de la mesure 
espèrent que le gouvernement, considérant cettä faible majorité: 
comme un échec, retirera son projet. Mais lú réponse faite anjour- 
d'hui par le chancelier de l'échiguier à M. Herries an commence- 
ment de la aéance de la chambre des communes donnelieude croixte 
que cet espoir est sans foadement. 

— Le prix moyen du frorient en Angletèrre la semaine der-: 
nière a été de 45 sh. 1d. ila été vendu sar los divers marchés ré- 
‘gulateurs 81,889 quarters,chiffre beaucoup plus considérable que: 
les deux semaines préesdentes. Le prik moyen des six dernières, 
semaines a été de 45 sh, 10-d. par quarter. 

— Nous avons regu par le navire le Columbus des nouvellesde 
Fernambouc jusqu'au-8 février. Elles portent que le 2 février les 
insurgés de la campagne ont fait une attaque-vigoureuse contrd 
cette ville; qu’ils ont été repoussés par lestroupes du gouverne 
ment quier ont fait un grand carnage ; tous les chefs ad mouve- 
ment ont été tués ou faits-prisonniers, 





Nouvelles d'italie. 

Rome, 6 mars. — — Gageioli, ministre des finances, a dane 8a 
démission. La ville est. tranquille, carila été remédié au manque 
d’ argent,qui était la seule cause du désordre, en créant-un million 
avecde la vaisselle plate, On travaille sans relâhe à faire des is 
de canon. Le ministre dela guerre a ordonné de fabriquer 8 ka 
piques pour armer la levée.en masse en cas de nécessité. Il a e 
lement expédid à I'étranger neuf commissaires pour acbeter 
armes et des machines proprès à en frabriquer. 

Giuseppe Mazzini, représentant du peuple romain, est arrivé. 
hier soir dans nos murs. 

L'assemblée constituante zofdihe, dans sa séance du 3 courant, 


a aboli Ia censure qui s'exergait sur les lignes douanières,sur toute 


espèce d'impression, de gravure4 gi Ahtres, 
_ On disait à Turin « que Te; général Chiode devait quitter pio-” 
chainement le ministère dela guerre. 


— A Venise, le 5 mars, Je député Avesani a domandé le réta-_ 


blissemnent de la dictature pour un tem s indéfini, et cette propoe 
sition a été prise en considération par ’assemblde’ Iégislative. Il 
“est donc probabté que la dictajure serd rétablie, 

— A Modòné, les Anttiähiens oût Henne les habitants par 
mesure de-sûreté, 


_ „Acte dela république a — Coisiddrant que tous les ci- 
„toyens sont égaux devant da loi et, que tout privilége viole ouver- 
temen cette égalité „ le comité exécutif déclare que Vassemblée 
constitnante a provisoirement déerété ce qui suit: 

Art: ler. Tout privilége du clergé séeulier et régulier, tant pour la juridic» 
tion evclésiastiqne que pour Ì ‘application des lois exceptionnelles, est abolí. : 

Art.2, Rien n'est nope en ce. qui. „concerne les questions purement spie 
rituelles. « î 


On écrit de Bétbe le ammers, pu ‚Journal des. _Débnts: 
L'emprant foteé. ont-Jesrrautjbde on à Bur des Industpiels-jopissant d'une ren- 


; trée annuelle de 2;000 piastsés (6,000 4.); et-combinge de manière à ce qf'à 


‚boine unedizaine ge représentants geä l'ont voté en, a aktgints, rencontre , 
‚rde grandes diffieultés dans le recguvrement | $ 

‘Des riches propriëtaires de Esat sont endetiás' por á plupart, et Be: djui | 
avaient des capitaux en caisse les ont “‘employês en” travdux äe ‘construction 


55 Londres, É5 mara. © =: 


Ge pâys. ee oe 4d 





i -dessindes peridant phus d'an sibele,. 





Ou d'ornementation, pour gagner la bienveillance de lë populatdie buvrièr €. 
Ainsi des Borghèse, des Piombino et autres. Si Fon exige à la rigucur T'em- 
prunt, il fauve en venir à de nombreuses expropriations, qui, joïintes à cellés 
des.corporations réligieuses, jettoröirt ait vent bir Wi pjaee publie un ditië- 
me du territoire, 

‚ La crise mongtaire ne pr ésente pas moins d ‘ernbarras! Les bons du trésor 
s'escomptent à à 14.0u 15 pc. de perte; demain ils-seront peut-être à 20. Les 
rifgpchaadspiu ddr: ‘refusedt aches recevoir quand ils ont un appointà rendre, 
Leipiastre métallique’ s 'escompatê A3 p: Cc. de prime, et reste rare même ù ce 
pix. Le petit ppuple, qui souffte'p culièrement de cette disatte de monnaie, 
defnamde-la eréation d'un signë ki. éehange quelconque qui lui permette de 
pourvoir à ses besoins quotidiens. 

L'assemblée avait pensé à Émettre des billets de 3 et 5 paoli (75 cents et 
fl. 1-25); puis, reeulant devant cette idee, de nature ® enlever de la circu- 


lation le peu de métal qui y reste, clle a déerdté Y'émission de pièces ‘de 4,6 


et 12 bajochi (3 ct 6 sous), d'un altiage de six dixièmes de cuivre et quatre 
dixièmes d'argent, La position voulant un remède, on donne un palliatif. 

Les embarras du trésor n’entravent point les préparatifs de guerre, Nous 
sommes plus helliqueux que jamais. Nos cadres d°état-major correspondent 
ù un effectifde 60,000 hommes, Nous avons quatorze généraux. Les soldats 
nous manguent , ilest vrai, La conatituante a rejeté un projet de eonseriptioh 
qui nous lesaurait donnés. Les phrases y suppléent, car, commelé dituu 
ordre du jour. du ministre de la guerre : 

‚Si dans le passé nous paraissons moins que des femmes,” estque Je soldat 
romain n'a de coeur que sousla rópubligne ; mais l'avenir trouvera en nons 
J plus que des hommes. Vous redeviehdrez les Romains de Pantiquité. Là où 


j flottera votre drapeau, l'ombre de Brutus frémira dej jote; et laprunelie de 


Marius lancera-des éclairs. „ ENE 

La séance du 26 février à Paris et is intecpetiakious de M. Ledru-Rollig, 
servent depuis deux jours de texte aux commentaires desjournaux etaùxcon- 
versations des clubs. On s’attendait ® unesolution différente, :L'utticude tfès- 
explioite du gouvernement frangaîs'a été un vrai ae maen pons lean 

neurs du second degré. 

Je doute si Ta nouvelle de ces bidrelidna: fût arrivée e vingt-quatre Hie 
res plus tôt, que le eapitaine du Ténare eût réussi aussi complétement qu’il 
Ya fait dans Ja mission. délicate-dont le due -d'FIarcourt l'avait chargé. II s’a- 
gissait d'interdire an gouvernement -actuel Yenlèvement et le ane 
des papiers. personnels au pape. 

Le capitaine Poultier a obteau gonsentdrient la conservation de ces pa- 
piers, mais leurs mise sous le sccllé du cachet de la France, ‚et je crois mênre 
} qul'remporte avec lui à Gütté Ts clefs des. ej dert iech Tes papiefs 
se ttouvent. bf ie vene ET 

Le même officier spottalt dealenient. dit-on, au premier Sen dam! 


| bassade Y'ordre d'ouvrir le palais Colonna, le palais de Saint-Louis et tous les: 


autres établissements frangais à toutes les personnes qui croiraient, en certaie 
nes circonstances données, devoir s°y réfugier. Le refage sous un pavilloa; 
étranger peut en efect devenir d'une urgenoe plus ou‘ moins prochaine ; en 
attendant, il douane lieu à des. singularités caractéristiques. de notre époque, 


Î Le P. Arsino, religieux arméuïen, et chargé diverses fois de missions diplo 


matiques entre Constantinople et Rome, vient de hieser le pavillon de la. 
Sublime-Porte au-dessus de son couvent. Lè bonnet rouge et le pavillon du 
Sultan planent& la fois dans la Rome des papes. 

Voicila traduction dela proclamation du roi de Naples aux; 
insurgés siciliens : Ë 


FERDINAND II, par la grâ ce de Dieu, roi du royaume des Deur-Sioiles: 
»Siciliens, si les erreurs d'un petit nombre d'hommes ont suffi pendant uné E 


temps-à entraîner quelques-uns d'entre vousù s'écarter de l'attachement qu S 


wos pèreeuvaiënt pout;notee-dy biddtie qr a présidg aveo tant, daftebrion à vi 
wipaaddslpnd 5 sjft « vol zalf rs 


Nóùs ijti'avont pist nótieenfit de perint vous etêrai n "avons gefiäibe 
de vous aimer avec la tendresse d'un père, nous ne voulouspebearder plus 
longtemps à vous dire que nous satisfaisons aux désirs de notre coeurerquek; 








nousremplissons le devoir de ‘plasscher qui nous est, imposé: par.notre angustel 
„€ sainte religion, lorsque nous-tous assurons que nous avons oublié, et consig 


dérons comme ù'ayant jamais en lieu lés fautes èt les offénses politiques qui: 
ont attiré sur vous tant de malheurs depuis le. commencenent deY'aanée dere 
nière. Retournez done sur-le-champ à vos occupations privées. 

„ Cultivez en paix, vos champs fertiles, rendez à la terre de Cérès, par Is 
force de votre travail constant, son ancienne féeondité, que la divine Provie 
denceaccorde toujours I'homme comme une récompense du travail dont il 
lui a imposé 5 la loi. Rendez leur première activitéh votre industrie, à votrà 
coimmerte; à votre navigation mercantile ct fermez l'oreille aux séductions 
de ceux qui veulent vòustromper, vous entraîner bla sédition, à la révolte et 
de Ià à F'anarchie qui'en est à conséquence inévitable, 

„ Après les plus mûres réflexions c‚ une étude approfondie de vos besoins 
et des voonx qui peuvent utilement et éjuitablement les satisfaire; considérant 
tous les actes quiont vu le jour en Sicile depuisle 12 janvier, comme non avc- 
nus et comme nulsen fait eten droit: Nous accordons par.les.présentes nn 


statut doùt la base est’la constitution de 1812, sauf les modifications exigées 


par le changement des circonstances et. par la loi:actuellement existante. 

» Ce statut, quenous nous réservons de formrauler en détail,avant la fin du, 
mois de juin de la prdaants année, contiendra en,gubstance les dispositions’ 
suivantes: 

„1. La religion.de Tétat scra,à l'exclusión de toute autre, Ja seale reli igion 


veatholigue, apostolique et romaine; 

2: Laliberté individuelle ést garantie, núl ne pourra être arr dé, ou pour- 
'saivi ue conformément ù Ja loï 

‘58. 'Nalrie pourra être forcd Ae céder sapropriété que pour eause wutilité 
publique et nroyennaht indeninité préalable; 

sed “Les Siéiliens ontle droit d'ímprimer et de publier leurs options en se 
conforrhant aux lois relatives à la répresston des abus-de ces libertés. 

» 5. La Sicile continuant de faire partie du royaume-uaides Deux-Sioiles, 
sera gouvernde par une monarchie ignem: une division deg; 
ponveirs-conirne suit: *: : a ihbasterts 

Vient uné série d'articles relatifs er attributions, an. pogoie, ezécutif 
et du pon voir législatif, Voici les principales dispositions „eoptenuúes dans ces, 
articles. 

Le roi exerce seul, par des ministres responsebled, le pouvoir exécutif.. 
Ilexerge, de concertayec les chambres; le pouvoir Wgislatif. I conroque,' 
proroge et dissout les chambtes. 

Quând le roi ne résidc pas en Sictle; d Y. est représonté par un viegeroi. u 

a toujours auprès de lui un ministre cherëé des affaires de Sicite. 
“Tous tes fonctionnaires” publics gerbät Sieiliens. Il y aura un ministère 
sicilien ppur les grandes branches d'administration publique à l'exoeption de 
Ja'tmadihdetder armée; dons ta ‘ditéction est réservée au adt ceg= 
lele 

Ta'Sct-aura un iingeraêpers nd Ue trois soillions. de Een 
cats. Une somme de 500,000 onces sera portée au débit de la Sicile por frais 
nógessités par: ten érónemants: ‘de 1848 et 1849, et fera partie de tadette sici- 
liene. . 7 

_Ily-adenx chainbies. La chambre gene communes élae pour. quatre ang; la 
ale e des pairs dont les membres seront nommés.à vie par le-roi, 

„ Paun être 4ligible à la chambre ges corammnes, il fant jouir d'un revenu net 
de-9QOonaes; pour Être dln à Palarme, il faut un revenude 500 onces, , - 

Payr‚êfra électeur il taut possúder an. revenn net „dansdes districts, de 18, 
‘onces;;Reparlme, de 50 onces; et‚dans les autres villes ou, terfilae parlemens’;, 
L onces, 

‚ „Le proclamation royalese tering a ainsi: 

‚Les coricessions ei-dessns ser arddos ‘tórhane: don ‘avénnes, non Ml 
tes et non promises, sì la Sicile He se: sOhraët pas"iitvnédiatementx Tautor 









de son légitime gonverain, Dans le eas.où,l'armée royale ‚se verrait dansla. 
nécessite d'agir pour reprendre possession de cette portie des pays du roi, la 
Stéile s Yexposeruit à tons Jes dommages qy'eritrafae la guerre; et à la, perte d 


des avantages que lui assurentJes présentes congessions, 


„28 février 1849. 


_ Le gouvernement provisoïre de Toscane a publié: le manifeste 

suivant, adressé à l'Europe: 

‚‚ Nous soussignés, représentant un peuple innocent, ayant, examiné la 
protestation adressée par Léopold d'Autr: iche aux membres du corps diplo- 
matiquerésidanten Toscane, et datée du port San Stefano, le 20 février 
1849, nous éprouvons Te besoin de déclarer sur notre âme, ef avec la foì à la- 
quelle nous n’avons jamais failli jusqu'à présent, et à laquelle avec l'aide de 
Dieu, nous ne manquerons jamais : 

„ Léopolda dccepté spontanément le programme ministériel , en décla- 
rant plusieurs fois sous sa foi A'honnête homme, qu'il ne le faisait pas par 
coptrainte , mais par acte de volonté spontanée. 

» Plus tard il s'est montré indécis ‚ au moment de signer la lot de ls cons- 
tituante italienne ; mais aprèsuue très-lonigue conférence qu'il eutavec FD. 
Guerrazzi, et avec une personne digne de foí, appartenant à une puissance 
étrangère, son indécision se changea en hardiesse , àce pointqu'ayant signé 
la loi immédiatement , il Ia remit à Guerrazzi, äfn que lui et ses collègues la, 
présentassent anx chantbreset en soutirissent la discussion, 

Ensuite il partit de Florence sans aunoncer sa résolntion au conseil des 
ministres; Ja faisánt connaître seulement au ministre des finances qui, dans la 
nuit qui précéda le départ, s'étuit rendu par hasard au palais, afin de faire 
signer une loid’urgence. 

„ Le ministère apprenant les bruits qui circulaient sur le départ du prince, 

; dópaease: Ton, gualiait ed fuïte, h Jai „adressa une lettre dans lagnelle il Jai 
Kdéclarait que s Pine. reyenaft pas à au sdft de Ta câpitale, Akûs’ Te  pluá prer deint 
Kime, il Íe priait à’ acceptèr sa Úérmisston: Liés'respectables Corrodtho 

“Ghigi, général de la garde civiqus foréntine, et Ubaldino Perrüzzì, gon 

‚ lonier de Florence, partirent pour Sienne, afin d'engager le prince à revenir 

immeédiatement ; ils revinrent Florence très-peu de temps après, annongant 

‘qu’ils avaient trouvé le prince malade, mais qu'il leur avait donnél'assurance 
4 de son intention de revenir promptement, en leur recommandant d'engager 

: Te smînistère à ne pas abandonuer le gouvernement de l'Etat, parce qu'il dé- 

t strait rebter entouré ân-même ministère, du moins en ge tie, sil n'était pas 
: possible de le conserver éntier. 

„Ce qui est arrivé ensuite est conuu par Jes äéclarations faites solennelle- 
eat demi les chambres du inn toscan. 
vp Hent également eoRnu:_ 

“or Le Que contrairemont à was promesses faites de bouche et. par. éerit 5 plu- 
gieurs fois rêitéréed-devantdes hommes éminents, Léopold, ehandestineiaent s 
Hét: etrikelt et sans motif s'esquivait de Sienne en fugitif. 

2 Qu a'indigue pasle lieu de sa retraite, faisant même eel dans 
ges documents adressés au ministère, qu’il ne counaissait pas lui-même Pen- 
droit où il se rendait. 

„8.Qu'iln ‘instituait pasde gouvernement provisoire, pnisque, sil Yeût 
fait, il n'aurait pas recommandé au ministère lesoin du pays, de ses servitcurs 
et de ses meubles. 

„4. Qu'il se rendit au port San Stefano, et de là expédia au 7 gnérel de 
Laygier une lettre et un mandat, pour tenter d'allumer la guerre civile en 
Toscane, appelant en outre & son secours les armées piémontaises. 

„5. Qu'après être resté quelques jours à San nas il quitte le territoire | 
toscan. 

„‚ De ces faïts dérivent Tes conséquences suivantes : zie 

„t Léopold d' Autriche n'avait pas de motifs de sé plaindre: de son mi- 
nistère, par qui il fut appuyé avec le zèle et le courage que lé peuple seul con- 
nat, etparles actes duquel il s'était élevé dans l'estime des Toscans et de 
toute Y'Italie. Personne ne lui fit injure ; personne ne lui mangua de respect ; 
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Pete: pervers lui'dans èn rdservaxdspêotneuge. . À 
2. En'vortué'smtus constituvichmel, il ne Pouwaivabandonner le pie. ‚| 
; ni constituer un gowriement provisoire, d'autant mieux qu'il h'avaïtä al- 
ä léguer aucun prétexte de violence ou d'injure, et qu”il n'avait pas, comme il 
l'a déclaré, la peur de ne pouvoir manifester le scrupule qui lui était venu 
Weneourir la censure pontificale, comme si les Etat se gouvernaient avec des 
cas de conscience, et qie la crainte de plonger le pays dans de déplorables 
malhenrs, n'eût pas dû FP'emporter dans l'esprit dn prince sur les conseils que 
lui donneit, peut-être, d'après des informations inexactes, nou le chef spiri- 
wael de la catholicité, mais le prince temporel de Rome, 

t„ 3. Quelles que soient les protestations eontraires, Léopold, en restant à 
Sáu-Stefano, aväit pour butde revenir en Tosoane, plutêt comme souverain; 

absolu’ quê commé prince eonstitutionnel. Il comptait: 
‚a) Surla frayeur du peuple, de l'ass emnblée etdu ministère, 
a Sur la guerre civile, 5 

„ €.) Sur les armes étrangères. 
___s Le peuple „les assemblées et le ministère ne 5 veffrayèrent pas ; ils accep= 
tèrentd” ung âme ferme la nécessite des circonstances , et pourvurent, comme 
ils éú avaient naturellement le droit , au salut de1'Etat, 
© _ La guerre civilefut tentée, et si des fleuves de sang n'ont pas arrosécette 
terre innocente;vce n'est certes pas grâce à la mansuétude età la modération 
de ceux qui, au nom du prince, ontarboré l'étendard- de ‘la rebellion contre 
T'uutorité constituée par le peuple et par les représentants du peuple pour le’ 
maintien de l'ordre. On croira difficilement quece fût avecla bouche des ca-' 
“Riôris, qu'on voulût faireentendre des paroles de pair, 
„ L'appel fait aux armes étrangères est certain, bien qu'on l'ait démenti 
depuis; et nous regarderons toujous-comme étrangers les Piémontais eux-mê- 
mes (non qu’ilsle soient véritablement) toutes les fois qu’ils voudraient com- 
Primer. par leurs armes fratricided les droits d'un peuple quin'a commis 
autre fante que celle d'être dévoué ik ua prince qui. Pen a réoompensé par si 
pn gek aria : 

gags de. but qu'il Wda mengest bp a amie San: 

Stefano | ji nak pour és mûtifs qu'il a alléguds. dems sa protestation du 20 £é.. 
vrier 1849, mais parce qu'il a”avait plus de raison pour rester à San-Stefano, 





















| pertie de ses bagages avait été laissée à ciel ouvert sur la voie publique , àla 
garde de quelques soldats. 
7 Il est faux „en effet „ qu'un corps Varmée, conduit par un chef non tos- 
tan, ait marchésar San-Stefano pour l'en chasser, quoique quelue journal 
Fale impetd-fneonstdérément, comme cela w'urrive que trop souvent. Un 
petitnombre de municipaux ont seulemeut été envoyés ù Grosseto, pour 
k Maintenir ja tranguillijg dans cette province et popr distribuer quelques ar- 
mesù la garde eivique. 

» II est faux qü'en Toscane on aitinauguré le gouvernement républicain. 
La répeblig%® 278 rhelnadeigar lapeuple, maisseulementeampsg un voeu, 
comme un désir, de la même manière que mille fois le peuple Fa pröclaméé 
par les journaux et par dës ‘dSnfontratióris plus explicites; et, bien que le 
gouverrferùeût ait.cru-et croit. „encote qu'elle sert: gonfirmúée parrles. ‘Teprésen+ 
tants dw peupie, il.ne:s’est pas ory autorisé à anticiper sur cette décision, et & 


voulu maintenir son garactère pirement provigoirge , ì 


„ Voila la vérité. Que Dieu juge entre nous et Téopola d'Autriche; que 
témoignage dé la Toscane enitière, des mhiermnbres eux-tnêmes du corps diplot 
t bienfaies qu'ils em ont regus, sont dévoués. à.la cause du priace fngitif. 


» Florence, tgnevs 1849. 
ge ee ve iané, Gozrzazat, Mazzoxr, Montaxarrr. “ 
















ede mêras trop .sévère „ et- pent-être- même trop libre eland. se | 


où il n'avait pas demeure suffisante pour lui et sa famille, et où une grande |. 


matiquê, % qui aété adresséela protestation; st-rons-mettons att défl de dé- $: 
mentir nos paroles. eeux-là mêmes qui par ancien dévoûment ou pour les f 


Nouvelles. d'Allemagne. 
L "ASSEMBLÉE NATIONALE ALLEMANDE, : : 

FRASGHOET, 15-mars. —-M. de Gagern, ministre des affaires 
dtrarigdren annonce au président que les événements récents, 
surtout la dernière note du gouvernement autrichien, Vengagent 
à renvoyer à demain la réponse aux interpellations de MM. 
Räumer, de Dinkelsbühl et Würth de Sigmaringen. 

M. Duckwitz, ministre du commerce et de la. marine, pour ré- 
pondre à l'interpellation de M. Eisenstuck, rend compte des ré- 
sultats obtenus jusqu'à ce jour par le département de la marine. 
Le nombre des bâtiments-de. guerre allemands, dit-il, s'élève en 
ce moment à 6 corvettes à vapeur, 1 bâtiment à voilesde 32 canons, 
86 chaloupes canonnières.. Le ministre annonce qu'un compte- 
rendu plus complet, ainsi qu ‘une nouvelle demande de fonds, se- 
ront présentées sous peu à l'assemblée nationale. 

- M: Riesser présente, au nom de la commission de constitu- 
tion, le rapport sur la motion de M. Weleker, La commission 
approuve la motion en tant qu'il s ’agit d adopter en bloc le projet 
de constitution, seulement elle propose de modifier té $ 1°r, ainsi 
que les dispositions sur le nombre des meinbres de la chambre des 
états. Elle propose en même: temps l'adoption pure et simple de la 


loi électorale, en rétablissant le vote public rejèté àla preníière 


lecture, et en modifiant les dispositions par rapport au ‘nombre des 
membres dela chambre des représentants du peuple, Elle propose 


“enfin, conformément à la motion de M, Welcker, de conférer auroi 


de Prugse la digaitgd’ empereur. kérddisaive, de sagamer les prin- 
ces et les peuples de. lAlleriagne àrs'associer à cette décision, de 
ge prononeer pour ane alliance étraite. etfraternelle 3vec les pro-- 
vinges | austrovallemandes, en attendant qu'elles puissent s'incor- 
porer à l'état fédéré allemand. Enfin, la commission proposé que 
l'assmeblée nationale se déclare en permanence jusqu’aù moment 
où la diète, formée en vertu de la constitution de Tempire, aura 
été convoqude et ouverte, 


Ces propositions de la zaajorité dela commissión. gent actom- | 


pagnées de sept'amendements présentés par la minoritg, et ‘dont 
le premier tend à faire écarter par l'ordre du jour la motion de M, 
Welcker, tandis que le septidme tend à faire déclarer nulle et non 
avènue la constitution octroyée: à "Autriche, pour autant qu'elle 
se rapporte aux provinces allemandes, et à mettre sur pied une 
force'armde capable de faire valoir au besoin les droits de T'Alle- 
magne sur les provinces austro-allemandes, ainsi que lès décistons 
de l'assemblée nationale. 

Conformément àVordre du jour, Tassemblée passe àla dis- 


cussion du: ‘projet de loi présenté par je comité d'éeonomie na- | 


tiongJe: et’ ‘debting à à. régler la protection et la.surveillance de l'em- 
pite vis-à-vis des émigrants.. Une motion préjudicielle de MM. 


Brons et: Langenfeldt ‚ tendante à faire renvoyer le. projet de loi , 


au pouvoir central’, ayant été geartée et la, discussion ouverte sur | 


Je fonds de Ia question, ‚on a entendu successtvement MM. Buss, 
‘Herz, Fallati et. Gevekoht ; rapporteur 


j Schulz de Weilbouag, 
| de la commission. Ensuite’ Tassemblée «adopté le projet de loi 


| avec plusieurs modifications. 


“La-tixation de Pordre du jour de Ja prochaine séance a doriné 
lieu à quelques débats. 

M. le président avàit proposé d'ouvrir demain Ia discussion 
sur la motion de M, Welcker, M. Simon de Tròves s rest prononcé 
pour le renvoi à lundi ou du moins è-gamedi. Le renvoi à lundi a 

MM. ‚Eisenstuek:” Zimmerm. rmaan de Stuttgard et 


té appuyé | 
Mat rente re chr DAN Brunton. ABBEeir. Ka befii- 


tive, ‘Tassemblée s'est rar gée à l'avis dece dernier, ‘en fixant à 
samedi la discussion sur la motion de M. Welcker, aïnai que les 
réponses du ministère à plusieurs interpellations. 

Il n'y aura pe de séance demain. 





: _NoureHles de Danemarck. 
Corexmacur, 13 mars. — Toutes nos feuilles publient des dé- 


tails biographiques sur le général Fabvier, qui est arrivé à Co- | 


penhague pour offrir, ainsì que s'exprime le journal Fiyveposten, | 
ses services au gouvernment danois dans la lutte prochaine. On 
ne sait pas encore si le général (qui est né en 1788 à Pont-à 
Mousson, dans le département de la Meurthe) prendra person- 
pellement le commandement supérieur de Yarmée danoise, ou sil 
aidera de ses conseils le généralen chef. 

Les armements se poursuivent avec Ja plus grande vigueur tant 
sur mer que surterre, Hier et aujourd'hui, les corvettes la Wal- 


kijrie, la Galathée, la Flore et la Naiade sont entrées enrade,et Ton 


vb, proeéder mafntenant au gréement des frégates, 
Le journal Flyveposten dit qüe le 20 de co mois le roi passeraen. 
revue les navites prêts à mettre à la voile,qui deux jours plas tard 


"wppkreilteront ‘podt leurs ‘différentes stations. La même feuille 
porte à 6000 hommes le nombre dés marins dont on aura besoin, 


et pénse que, malgré ce chiffre asseu élevé, on né „manquera pas! 
de matelots pour les navires marchandt, attendu qw'on peutcomp- 
ter à cet égard sur l'assistance de la Suède. 


Nouvelles d'Espagne. 


“Maps, 9 mars. — La duchesge de Valence est attendue ieì du 
15 au 20 mars; madame del Moliskjo. part cette semaine pour la: 
France, 

On eroit que les débats sur les amendements au projet de loi 


relatif à Fentretien du culte et du elergé, seront clos aujourd'hui, 


et dès deman Tart. 1r du projet de loî sera probablement voté. 

On. parle,;dans quelques cercles politiques, de la prorogation des 
cortès que Y'on semble regarder comme prochaine. Un journal va 
même j Jusqu'à lannoneer pour lé terme très rapproché de 8 jours. 
Cette assertion est au moins très prématutéo, IÌ n'est päs probable 
que la prorogatiog doive avoir lieu avant 1’ approbation de la loi 
du culte et du clergé, de la banque, ef de l'autorisatìon pour le mie 


|-nistòre à effet de continuer à percevoir les contributions. 


„On dit que le gouvernementa regu hier, par dépôche télé- 


-graphique, la nouvelle de l'arrestation dn cabecilla el Pimeutero, à 
‘Burgos. Il avait pu passer par’ Madrid sans être reconnu et se 
| dirigewit'en Frafce, 

1 Ot ef: BOM mencé aujourd'hui à payer une mensualiëé aax 
| Glasses ‚passives; les paiement rg én humératre, 


les hommes qui professent Ta justice noùs’ jägent aussi. Nous en appelons au 4L 


FEES Vp 


- (Herùldo deg mers) 


BE Noievereede teamos. , 
1 MAUFE Leur BE ZUSTICE. 
Bou, BOS, jpieatrmdarr ou CEEË. 
Aftentat du 15 madLSAS. — Suite daudjerge du 13 mars, | 


_M. iis ne ed hin vous savez.des niek de mars et 
d'avril. Ë : 





’ saire. ° 





eve Ja forme de geuvernement que Juiavait donné azerévltËton dte. 


„#ues, J'ai voulu l'ajournement des élections, rien de plus ; rien de mpims 
‚Nous n 'obtenions qu” un sjoyrnement de geelques jours, ooncession dérisotre. 
‚|, L'opposition de mon club a conitinué; elle duräit encore lors de la man: 
: festation du 16 avril , épogne X-laqwalle on dit qu'il y a eu ua. commenceme 





+} mement et de. kkginindatesn Toùs 


‚jdieux menagniss, € et tous gortaient guériade préventions à injnstes. 


- opbopé à la xmanifestation ; ‚je la voyais Aygo. dopdeur;j'a eis un p, saqntimgnt 
| Mais les espgits € étaient géaéralement pers Popr egt gent ä 










D. Quelle a été l'attitude de Blanqui? —R. Elle a été calme. $ 

“Quel rôle a joué Bor. me dans tout cela ? —R. Un tristé rte. I-avaït org 8 
tiisé uu corps de femmês, de Vesuvic anes. Il était en ian à haten 
óù il nous enrruyait beaucoup. — S 

Un joùf, il vit un homme, dont je ne sne rapte ‘plus le Ben qui diet E 
buáit quelquês sous & des ouvrliers qui avaient faim; Îlle fit arrêtor comme ùt 

embaucheur légitimiste. ä 

"Cet hoinmefut conduit à Caussidière, qui le connaissait, et le relâcha aus- È 
aìsôt. Causidière s'informaqui avait fait arrêter cette homme, on lui dit que. 

c'était Borme, Causidiëre dit alors, mais qui me débarrassera de Borme? Cet ä 
homme remue tout Paris; je le ferai jeter dans tn cul de basse fosse, 

Borme vintà 'Hôtel-de-Ville avec des Vésuviennes, auxquelles on dis 
tribua tantôt de l'argent, tantôt des vivres. 

…_D. Borme était-il de la police de 'Hôtel-de-Ville? — R; Je ne le crois pas; 

_D. Alors, le rôle qu'il remplissait était uu rôle qu’il s'attribuait à luismênie? 
— B. Oui, monsieur le président, Il avait des chapeaux à plumes, des vêtéÉ | 
ments chamarrés d'or. C'était une véritable farce de carnaval; Boie à tou 
jours passé pour timbré, 

M. Watrin, 299 témoin, lieutenant-colonel de Ia 6e lég: sich, a pénétré le 15 
mai dans \'hôtel-de-ville un peu après l'envahissement, il érut à la recherche 
de compagnies de sa légion qu vil croyait dane 1’ intérigur du bâtiment. u 
ouvrit la porte d'une pièce où ze trouvaient un certain nombre t'individus, 
les uns écrivant, les autres aux fenêtres, d'où ils jetaient: au peuple des pa- 

iers. 
d Pendant le court instant où j ai plonsé Îes yeux surlaré éunion hommes 


































qui setrouvaient là, dit le témoin, un seul a été reconnu par moi, oudu moins 
je crois avoir reconnu Louis Blanc; il était du nombre de ceux qui étaient 
assis. C'est Ja seule haus ge m'ait frappé, et que j'aïe bd ad cela même ún peu 
fixe, 

Albert, Tafârme sur ‘T'honnear que Louis Blanc n'a ps par Ò T'Hôtel-de- 
Ville. 

D. Connaissez-vous Louis Blanc, que vous déclaréz avoir reconnu? — R: 
Je laireconnu pour l'avoir escorté.une fois comme membre du gouvernement 
provisoire, 3 

D. Que faisait Louis Blanc quaad vousl'avez apergu? Perivait-il?—R, Nou, 

Barbès. Dans intérêt de Louis Blanc, qui est absent, j'affirme sur Phor- | 
ner qui est impòssible que monsieur soit entré ddnsta pièce, cat il était seul 
ët nous étìoris douze ; nous f'aurious saisi, C'est grâce à vous, monsieur, qd 
LouisBlaúc est décrétéd*uccusstion, malgrê sa défense qe est claire bonnss 
le jour. 

M: Watrin. Jesuis désolé que ma ifbsitkansoiteontiatreh M. Louis Bae; ; 
mais je ne puis direque la vérité. 7 

“M. le président, Vous avez prêté-serthent, MM.:les jurés jugevont’ entre 
votre déposition et l'allégation de l'accusé Barbès. - 

M. Durand, 30° téraoïn, lientenant dans-la garde féptiblicaine, fait une 
j déposition de laquelle il semblerait résulter que si Je colonel Rep n'a: pas étó 
énergique dans la défense de Eel Eve c'est ae ’il était maes par 
Vinfluence dumajor Prioux: 

_M. May, Sletémoin, 42 ans, lapidaire, a arrêté Berbés À. PHôtet-dy zie 
jn 15 mai, au moment où il voulaitse sauver. Barbès lui & donné un: viölent 
coup de poing, en lui eriant dele lâcher, qu”il lui faisait mal. : 

M. Houette, 82° témoin, négociant, est arrivé le 15 mai avec plusieurs 
gardes nationaux de Ja compagnie qu”il commandait dans la 13e légion, dans 
lâ salle où s’étaient assemblés les membres du nouveau gonnen pro ovìe É 


SR 


La pièce étaît vide, dit le témoin , sùr-une table je saisis des papiers qui se 
j compasaient, cord teux que j'avais saisis dans-la pièce précódente ; de lis 
tes du góuvernement provisoire. Ces listes n'étaient pas les mêraes : "élément 
socialiste dominait dans les listes gaïsies dans la HEOOe ek il était is évidenk 
qu'il y avaît deux gouvernements, 

Après une déposition insignifiante de M. Drubeuil , 33e BAG P audieree 
estsuspendue pour quelques instants et reprise à trois heures, 

M. le président. Nous-uvong terminé; messieursles jurés, les dépositioins | 
relatives aux faits gen: Nous along arriver bride heid à ae 
Blanqui. ik 
__Blangui. Le monient est vehu pour moi, messieurs les zurés, de vous ae | 
des explications préliminaires quejen'ai pas voulu donner aù commencemert 
Nous sommes maitenant au eceur du procÒs, les faits art été-élucidés; et mes- 
sieurs les jurés ont pu voir qu'il n'y a pas d'attentat en ce ge me concerne; $ 
cette accusation d'attentat n'est qu'un prétexte. 

‚ M. Baroche. Je dois déclarer que je ne répondrai pas à cette pleidoieie. 

Blanqui. Je ne plaïde pas, je ne fais que ce qu'ont fais les gaitres aceusés 
quand ils ont répondu à Tinterrogatoirede M. le président, 

M. le prédideht, Parlez. ‘ 

Blanqui. Dès Te lendeman de la révolation de février, j'étais en zi oppostiaön 
avec le gouvernement provisoire, et je formai-un club qui prit lenom de soci-« 
été centrale républicaine, et qui pensa avec moi que le gouvernement provi- £ 
soire était engagé dans une voie désastreuse et qu?il exposaitla France à une’, 
“véritable décompositton. L'impôt des 45 oen nôus paraissait Vé. + 
tat de mort de Ja république. 5 

On comprend que le clab devint un ohjet Cenimosté et de crainte pour le 
‘gouvernement provisoire. - 

Nous arrivâmes au 17 mars, Te but de la meiifestasion sur laquelle j je 
‘m'explique pas, parée qu'ou:: Bait T' objet: d'un procès de tendante, n'éta 
que d'obtenir Ì ‘gjourmetmeibge &áik pour moi qu la condition.-tine quê 
“deFäbandórí de It répablique.Noùs conrprimes qu'il fatlait ‘eofeilter le France 












Le mouvemeat voulait au eonttairé piecipiter les élections. 
On m’ asupposé bien gratuitement des arrière-pensées queje n'ai jamais 


d'insurrection , ee que ji ignore, k 
_Lès ouvriers avaient dré convoqués au ‚ Chanip-de-Mars:, non pas par moi R 
j'y étais aussi étranger que vous. Hest vrai, qu 'áttiré par la curiosité, j'ai éé 
au Champ-de-Mars, où j'ai trouvé les ouvriers qui proosdgjent à la pop 
nation des officiers qu'on lenr avait accordés. 

A la auite de cette nominaton , ils se formèrent en ‘éolonné et lièrent ai 
T'Hôtel-de-Ville déposer une pétition et vue offrande Á Ie. patrie, 

Voilà fonte la part-qgae j'ai prise au 16 avril. E 

Comme cette mauifestation avait paru alarmante, ‘onaypit* réuni des forces 
immenses , ct le peuple ne fat pas peu sunpris de les rencontrer , car il ne s' y Ë 
attendait pas plus qu'à une armée rysse et m avait aucane intention hostile: 
Y'accuser d'intentions. hostiles, autant vaudraig l'aceuser de vouloir rétablir’ 
le drapeau blanc, et à coup sûr le peuplê de Paris n'y songe pas. ” 

Cette manifestation donna ljeu à ua mouvement de véaction. J'ens 3: Favanrf 
tage de réunir l'unanimité des animäd versions. La réaction avait le. champ ; 
Jipre; on criait dans les rues : Mart à Blanguil mort à Cabet! qui ai Dik ; 
„tranquille chez Tui; ; mort anx comigaunistes! : 

Mais depuis, le peuple a va.gg on J'avait.trompé; il a fait juatieed 
lomnies „et geretours 'esf faitpar Jp.digeussion, par Ja forag mêmed del mi. % 

Les jonraaux dp la Fésgtion nons prêtaient des propoget des projeta odieuzg 
Je les Misgie deon te-nlnb, etjen appelais p Upasepablge „où U miy.n 
pas seulement des hommes &xaltés, mais beancoupde républicains qu vonk! 
appolós buentes sttanddres, beaucoup de cong s de l'anpien gouver- ; 

jasaignt gui ne s'ágissait que Ge jd 







La manifestation du 15 mai avait été copgoquée par le comité te E 
| teursje) nen, avais eu connaissanee que’ par Yaris publi par ce com té. Nét 


Es 


j avaat.ses causes, et qui ne poussait pas comme un ani: après un jour 
d'orage. On avait regu de tristes nouvelles duduché de Posen. Les Polonais 
| avaient succombé au nombre. Des villages avaient été saccagés, brûlés et pas- 
sés au fl de Épée. Il en résultait à Paris une exaltation extrême,uneefferves- 
eence de gloire, d'honneur et de liberté quï bouillonnait dans toutes les âmes. 

TN était done difficile de s'opposer à la manifestation. 

. J'étaisdaus un grand embarras, Heurter de front les dispositions du club, 
c “était m “exposerà ‘perdre mon influence, à être débordé, je nele voulais pas. 

Je. pr onongai un discoursque je commengai avec de gfandes’ précautions 

oratoires. Jé parlai une heure , et je m’attachai ® démontrer que ce serait une 
grande faute que de vouloir forcer le peuple, qì n'était pas à Ia hauteur 
d'une portion de Yassemblée , à la suivre , parce que le peuple se retournerait 
alors eontre ceux qui voudraient le tonduire. 
\_Jedéveloppai cette pensée de fagon à ramener mes‘auditeurs & cette ‘opi- 
nion, Jecorisentisdone, puisqu’ on le voulait, à cc que le club se rendtt à la 
„maniféstation , mais j'exigeai que ce fût sans armes , et je voulais que de 
T'asseniblée hnttonale on ne pût pas même voir la tête de la colonne. 

.„Lesgrilles de l'assemblée étaient fermées, nous demandâmes qu’ on les- 
ouvitt; on ne noù8 répondit point ; Ia colonne arrivait par flots, et je me trou- 
vai un instant dans une position critique : je faillis être éerasé: »jesuis. heid et 
grèl e, mes yeux se couvrirent de brouillards. 

Je restai deux minutes dans cette situation. 

" Quelques personnes essayèrent de franchir les grilles. Je ne sais pas si cl- 
les réussirent, mais un instant après la grille s'entr 'ouvrit, lissa passer el dé- 
Íégués etse referma. 

1 Je restai dix minutes à reprendre mes sens. Lorsque je fus rassuré, je pris à 
ärolte, franchis une grille et arrivai en traversant ua couloir et-deux pièces, 
vides jusqu'à la salle des Pas-Perdus. 

Je croyais n'arriverqu'auseuil de la salle des séances. Aussi nefus-je pas peu 
surpr is quand je pénétrai dans lasalle et la trouvai envahie. Comment 1’ avait 
elle été? Je ne le sais pas. 

_ Ccia me perk de mauvais augure, et la pensée me vint que cela prenait la 
tour nure que j'avais prévue, Le désastre était déjà irréparable. 

‚ Je restai daus l'enceinte. La tribune était bourrée d’ tadividus qui se dispu- 
flens la parole, C'était une tempête indeseriptble. 

…… Raspail était Jà impassible, gollicitant, je le comprenais à son geste, l'auto- 
zisation de lire Îa pétition. Le silence se fit enfin, et il commenga. C'est alors 
que je vis se lever en gesticulant un représentant, M. Adelsward, dont je n'en- 
tendis pas les paroles. 

Quand Raspail eut lu sa pétition, le tumulte recommengaavec beaucoup de 
violence: 

. B'étais au pied de la tribune. Je voyais tout celaavec tristesse ; je pensais 
aux suites. 

‚ Qu me reconnut et on cria: „ Blanqui à la tribune. „Mes discours ne man- 
quaient. pas, à ce qu'il paraît, d'un certain effet, et il y avait là des gens qui 
désiraient m'entendra encore une fois. 

J'opposai une sorte d’inertie. Jespérais que ce caprice passerait ; mais on 
me prit par les jambes et par le corps, et on me hissa, on melanga dans la 
tribune. 

ER Là je pronongai, après avoir longtempsattendu lesilence, le discours qu; 
] vousaétélu hier d'après le Moniteur. 

k Lorsquej'eus fini,je ne pus que très-difficilement descendre de la tribune, 
_et‚accablé de chaleur et de fatigue, je me réfugiai à l'angle gauche de l'hé- 
… micycle,auprès dela place des membres du gouvernement provisoire. 

A Je vis que personne ne parlait plus ; je me joignis à ceux qui icherchaientà 
A fairesortir la foule. Rasp: al y déployait une grande activité, 

PI yeut un moment où la salle était presque ent;èrement Éévacuée. J'espé- 
3 zeis qu'elle allait être entièrement. Malheureusement, par tous les vomitoi 
_ res, par toutes les portes arriva une foulequi aan ans salle comme la mer 
f tuonde un navire qui sombre, f 

Je fas alors repoussé contre une boïserie © où ‘je faillis être ‘brisé, Des Hon 
„mes du peuple vinrent & mon secours, et je pus aller m’asseoir à un bauc où 
je restaì jusqu'à la fin. 

Un représentant qui était auprès de moi me dit: ‚ Mais enfin que veut-on ? 
„Je n'en zais rien, répondis-je. — Comment, vous n'en savez rien, reprit le 
représentant qui croyait à tous les proposqui m’attribuaient des projets fous. 
Je lui dis que c'était Ia une chose fort triste, mais que c'était un peu la faute 
de l'assemblée, parce que si elle n "avait pas fait fermer les grilles, ce ne se- 
Tait pas arrivé. IÌ me dit: ‚ Vous vous trompez, F'assemblée n°y est pour 
rien. » 
“_Je restaitranquille; bientôt, au milieu d'un tumulte toujours croissant, je 
vis apparaître Huber que je connaissais pour J'avoir va dans la prison de 
Tours, avec moi ; il prononga la fameuse phrase: „Au nom du peuple, 
Tassemblée ationale est. dissoute. ‚‚ Cette phrase tomba sur moi commeun 
‚pavé laneé d'un sixiéme étage. 
‚11 était alorsquatre heures eb un quart précises. 

On commenca à évacuer la-aalle. Je restai sur mon banc et pus sortir quel- 
ques minutes après, tranquille physiquement mais moralement consterné. 

Je voyaisque le peuple venait de perdre, par un mouvement stupide , une 
partie qui était gagnée. 

„Je ne rencontrai aucune opposition pour sortir. Je rentrai chez moi; il était 
h peu près quatre heures trois quarts. 
_ Voilà toute la participation que j'aï prise au fait du 15 mat; ; voilà tout ce 
que s'est passé depuis le 28 février jusqu'au 15 mai au soir. … 
Plusieurs témoins sont entendus sur des pratiques imputées à Blanqui re- 
lativemeut à l’Hôtel-de-Ville, où il aurait tenté de nend avant le 15 mai. 
L'audience est levée à cinq heures un quart. … ‚ 8 

: (Audience du 14 mars.) Ee 7 
zien se plaint de T'infidélité des conipteërendus de certains journaux. 
MM. beprekbident. Je me joindrai à vous pour eggen lès Jouralines dla 
MN ples- grande ezactitude. 
“_M. Alcan, 40° témoin, 39 ans „agentd'affaires, fait une déposition assez. 
ieigniante sur une affiche, dignce Blanqui, relative aux événements de 
‚Rouen: 
‚ Blangut in que la rédaction était toute simple, faite sous Te-coup ded 





























\ Bie énergiques encore devant Ja cour d'assises du Calvados. 
NM. Baroche, procùtelêrgéndral, feit observer que les clients de Me Bac 
dans ce procè:, ont &é'ëondatmnés par le jury. 
8 Me Trinité, avocatà P arisi, 41° $énkoîn , assistait à la séance du 13 ai du 
B club Blanqui, il reconnafc que Facdusé a désapprouvé la motion faite par un 
BM membredu club de marcher le lamttisuivant contrel'assemblée, parce qu'il 
R n'en était pas encore temps. „Le reste dit Aiscortrs fat le développement de cette 
idée, qu'on saisirait l'occasion la plus opportune pour marcher contre cette 
MN assembieedite nationale. 
M. Bertrand, 42° Bémein, 39 ans, représentant du peuple, fait une déposi- 
tion analogue. 
À __M. Bassac, alors chef du-5 bataillon de la garde mobile, riennties: 
MN tenant dans \'armée, 43°témoin. J'étais à la grille de l'assemblée quand Ia eo- 
MM donne arriva. Legénéral Courtais la fit ouvrir. En Y'intróduisesit, le général 
MR s'est cric: „ Laissez entrer les déléguês des clubs ! „ Je’ lui! répondis. que je 
sf Hargis point d'ordre &recevoir de lut,“mais seulement du ptésident de la 
rei et du général Négrfer, qu'en conséguence les dEguês wenweraient 
pe EE î abe 
‘Pendant que ce débat 'éngagêeië enitré nds; miri fi reen te 
“Soixantaine d'individus® la tête diq uels Stalen Radpail et Bfanqui.'J'appetes 
fj alors le capitaine Fritz, commandant la â° compagnie de mon bataillon, en tk 
Öräduhánt de faire fermer la grille, ordre qui futexécuté, 
IE Ne voyant ‘que trop clairement alors F'esprit qui animait le général, je lui 
ij saisis le bras eh m’éeriant que je ne le laisserais partir que je n'eusse de lui, bel 
MR par Eerlt, Vordré “til venait de donner ; il objects qu'il n'avait paiijse qu 


hui, et me faisant sortir dans le corridor extérieur, il me dit: „ Parte sans 
perdre un instant; ; ordre de s'emparer de vous vient d'être donné. 


vous compromcttriez la vie d'une autre personne que j'ai 
séance du soir, après la rentrée de l'assemblée dans son enceinte, M. Flocon, 
me dit que l'ordre de m'arrêter avait étédonné par Blanqui. 


j'avais les yeux fixés sur eux; il m'a sèinblé que Raspail, après: avoir appel 


c'est une erreur, et sì ia Taschereau ‚m'a vu, c'est par une vue rétrospect.ve, 


je n'ai jamais failli. On ne-m'a-pas vu à eôté de Blanqui, et je n'ai pas désigné 


Blanqui, Deyre , Quentin, Blanqui.…. 











caché au témoin par ses co-accusés. Ilselève, M, Flocon l'apergoit et dit : 
Ah !le voilà: je reconnais mon camarade du gouvernement provisoire.) 


tribune et moi. 


noncé , l'invitâtes-vous à se retirer ? 
M. Tascherean et M. Blanqui. En voyant ces hommes dont je parle, bunumo-. 
‚| ment où il était impossible. ù quelque epinion, de quelqpe parti que ce Mí, de 
rétablir ordre dans la séance , mon inquigtude fut naturellement portée sur 
ecequi pouvait devenir une cause de nouveau tumulte , l'occasion d'une rixe 
individuelle; c'est dans ce sensque je préving M. Taschereau et que je lui de- 
mandaide vouloir bien se retirer. 


de s‘emparcr de vous vient d'être donné. „ 


atrocitéd cotamisea 4 Rouen , ct flétries, du reste, par NE. Bae, en termes | 


‘tine, sortant de la chambre pour haranguer la foule, Des cris : A mort Lamar- 


‘J-venant .quê deux heures après. leg: ordres que j'avais dargiés moi-même, 


d'un moment à l'autre, ne pouvdit avoir” peur résultat que & Éviter une 
eollision, 

M. Baroche, procureur-général, au témoin. Vous avez vu le gnral Cour- 
tais éerire un ordre de remettre lvs baïonnettes dans le fourreau, n’avez-vous 
pas alors parlé.de trahison ? 

R. Avant que cetordre fût donnéet écrit par le général Courts, déjà la 
garde mobile avait refusé de m'obéir;il est vrai que 1ien ne prouva:t ma qua- 

lité de questeur ni même de représentant, car alors nous n’avions pus encore 
d'inzignes. II n'a jantais pu entrer dans ma pensée d'accuser le général Coure 
tais de trahison;je sais seulement qu'il setruuvait p: ès de lui un méphistoplé- 
Iès, M. Saisset, dont il avait demandé la destitution, mais qui lui était imposé 
par un pouvoir occulte,et que était sousla coupe, non pas de son général, 
mais du préfet de police Cânssidlière, 

Blanqui. Ceci change la face du débat, et je voudrais savoir quel est ce pou- 
voir mystérieux qui poussait ainsi le général Courtaiset le faisaitagir malgré 

Ini, Ceci implique un conceft,un complot ; de qni entend-on parler? 

M. Degousée. Depuis le 24 février,y a eudeux pouvoirs en présence ;un 
pouvoir apparent ctun pouvoir occulte, Le pouvoir apparent cédait ùla pres- 
sion des clubs et de la préfecture de police, 

Puisque c'est l'accusé Blanquiqui a posé la question, il doit savoir quele 16 
avrilau soir, un commandânt de la garde nationale se présenta à son club, et 

"dit qu’ildevraitcesser de délibéreren armes, sans quoiil rencontrerait les 
baïonnettes de la garde nationale. 2 

Ce qu'on disait dans ces clubs,on se le rappelle, il s'àgissait ape une B 
volonté à l' Assemblée nationale. 

Blangui, J'ikvite de nouveau M. Degousée & dire ce qu'il entend par és 
mots ; zpouvoir. ecculte. Ce n'étaient pas les clubsqpi le’ constituaient. 

'M. Degousée. Deux mots suffisent pour répoùdre® la: gufesitoi; +: > 

Du 24février au 15 avril, il n°y avait pas la moindre force dans Paris ate Jef 
elupsagitaient comme il leur plaisait et quand illeur plaisait, ke 

L'audience est levée à six heures. : 
ed 

FONDS PUBLIGS ET BULLETINS Dé BOURSE. 


Paris, Jer Jeupi 15 Mars, — Le moúvementde réaction ou platôt la baisse 
qui s'est manifestée depuis deux jours sur les fonds publics, a fait aujourd’hui 
des progrèstrès sensibles. Le 5 % esttombéh82 60 reste à 82-90 et le 3%à ME 
52-10 ;le premier en baisse de 3-50 sur hieretle second de 2-75, Ce rapide | 
mouvement de baisse tient plus à la position dela place, beaucoup trop char- 
gée, qu'aux nouvelles qu’ on a répandues pour Pexpliquer, car ces nouvelles se 
boruent à répéter, ce qu'on affirme depüis deux jours, que les hostilités sont 
recommencéentre les Autrichiens et les Piémontais, bien qu’aujourd’kui en- 
coreces bruits ne soient pas confirmés par les journaux italiens: arpivég, ce 
matin, Mais lesjournaux de Gênes annoncent qu'on disait dans.opttervilie 
que l'armistice copclu entre les deux armées belligérantes était rompu , cela, 
a suffi à nos spéculateurs à la baisse pour adiuettre le fait comme positif que les 
autrichiens et les piémontais sont en pleine bataille, et pour, s’engager encbrd 
davantage à la baisse, Après les hausses par trop exagérées de la semaine 
dernière, le mouvement quise prononce aujourd'hui est trop naturel pour 
chercher à 1’ expliquer par une autre cause que par la position de la place. La | 
baisse s'est communiquée à la plupart des autres valeurs, mais elleest. Bean: 
coup moins intense que sur les fonds, 


Londres , Jeuor 15 Mars. — Les fonds anglais faibles, Les cours ont 
ouvert ce matin un peuen baisse sur les cours de clôtnre d’hier; depuis ils ont 
encore fléchijusqu'® 3/8 % au-dessous du cours d'hier, Les affaires d'Italie 
sont très défavorables et plusieurs détenteurs sont disposés à réaliser aux cours | 
actuels. La tendance du marché est plutôt à la baisse qu'b la hausse, Lies con- 
solides ont fait 91 3/4, 91 3/8 à 1/2 au comptant et 91 7/8, pris 91 1/2, 5/8 ù 
terme pour rester 91 1 Ja, 83/8au comptant et91 3/8 à 1 1/2 à terme. Bons de. 
Y'Echiquier 41 à 44 s, 

Les fonds étrangers fermes avec peu d'affaires à Yexception des Espaguols 
qui ont ététraités de 16 3/4à 17 le 5 % 28 le 8 % et 3 3/4 la passive. — Hol- 
landais 2 1/2 % 49 3/8. 3/4; 4 4 79 1/2ù 80. — Pérou 56 1/4 à 57. — Mex. 
af Ie == Portagais 5 % 26 hd 1/44 edi ijan 5/8: ed id — Brésil 

n ° sefddti yes, ES 

Madrid, Verpren:9 Miss, —3 x 23 1/8 au Eon (après Tä bouref 

23 à 23 1/8 P.) —5 X11P., (après la bourse 10 3/4 7/8 A.) — Dette sans in= 

térêt 4 P., (après la bourse 3 7/8 A.) — Coupons7. P. — Billets du tréso1 , 65 

à 66 P, — La banque de St-Ferdinand 56 P. — Changes : Paris 5,22 à 5.23 

Londres 49 90. 

nd 
BOURSR DA PARIS DU 15 MAAS. 

Belg.3 p. 1838 


lui fallaitpour cela; je tirai alorsmon câlepin de ma poche,et lui présentant un 
crayon, je l'invitai à écrire: il voulut m°échapper „je m'attáchai à ses pas, et, 
lui barrant le passage, je le contraighis, pour ainsi dire, à mettre sur,mon 
calepin l'ordre dont il s'agit. , 

Je conseng, sur votre demande,à détacher de ce calepin Îa feuille sur laqnel 
Ie est inscrit cet ordreet à vous en faire le dépôt comme pièce de conviction, 
me réservant seulement d'en demander ultérienrement la remise, Voici cet 
ordre; ok 
» Ú est ordonné au gonnkndens defaire remettre la baïonnette. 

De COURTAIS, 

- Une fois possesseur de cet ordre écrit, je le laissai aller , mais retournai im- 
médiatement & mon bataillon pour ‚faire remettre la baïonnette au canons, 
malgré les cris de la foule. 

…_ MM. Descroutilliers Felix Lebreton, 44° et 45° dude: font des dépositions 
peu intéressantes, celle de M. Liebreton est assez, embrouillée, 

M. Taschereau (Jules-Antoine), 46 ans, représentant, 46° témoin. 

. Lê 15 mai dernier, lorsque Raspail.eut ui de lire la pétition pour la Po- 
logne, M. Flocon, qui était auprès de la tribune, traversa la foule et monta. 
dans un des couloirs rapprochés dé mon banc; de Ià il me fit signe de venir à 






















































Comme je demandais quelques détails, il me répondit: „ N'insistez pas 
à prévenir. Ala 

































A moment où Blanqui et Raspail Gaient à la tribune à côté l'unde autre [; 


Pattention de Blanqui par un coup de coude, lui avait désigné du geste la 
place où je me trouvais assis. Je remercie M, Flocon. 3 
Raspail, M. Taschereau m'a vu,dit-il, à la tribune, b côté de M. Blanqui; | 


(On rit.) gn 
M, Taschereau. J'affirme de nouveau ce vite j'ai dit. 
Raspail, Messieurs.les jurés, je ne:viens.pas vons demander un acquittê- f 
ment; ce que je défends, c'est ma réputation d'homme d'honneur, à laquelle | 








M. Taàschereau au poignard des assassins, Non, je n’étais pas à côté de Blan- 
quiet je ne Vai pas averti par un coup de coude de la présence de la présence 
deM. Taschereau. Aujourd'hui, on n'assassine personne; nous n’assasinons, 
nous, que les rois et les mauvaises idées, voilà tout. 

M. Ferdinand Flocon, représentant du peuple, 47° témoin ; 

M. le président. Connaissez-vous les accusés ? 

M. Flocon. Je connaissais le général Courtais, Barbès, Sobrier, Raspail, 


M. le président. Connaissez-vousl'accusé Albert ? 
M. Flocon. Je ne le vois pas. (Albert, qui se trouve au troisième banc, est 


M. le président. Que dites-vous à M. Taschereau en l'invitant à sortir ? 
M. Flocon, Je luidis: Votre nom vient d'être prononcé à côté de moi. 

M. leprésident. Parqui ? 

M. Flocon. Ila été prononcé par des hommes qui se trouvaient entre la 
M. le président, Pourriez-vous les reconnaître ? ì 


M. Floeon. Oui, mongieur le président. 
M. le président. Por ‘quel motif lé nom de M. Taschereau ayant été pro- 


M. Flocon, Je croyais avoir indiqué. Il y avait eu un débat très-vif entre 


M. le président. M. Taschereau déclare que vous lui auriez dit: „L'ordre 





M. Flocon. Je ne dois pas m’être-servi de cette expression-]à. Ceque j'avais 


Sp.c.aucompt:52 25 CHEM, DE FER. 


entendu, c'était le nom de M. Taschereau. vi 
RE f fincour.\52 10 1 Paris St Germ. 
Un petit débat s engage entre MM. Flocon et Taschereau,ce dernier per- Eelprunt 1847 84 40 schak Ee Par.Vers.r. kt 250 
sîste dans son dire. „ fincour.[83 50 _|Esp.dette act. » _n Fr g|195 
M. le président. Messieurs les jurés apprécieront. 5 p.c.aucompt;82 60 „ différée… » Orléans... {855 ‚ 
Blanqui. Messieprs les jurés remarquerout que M, Flocon a déclaré que, a fin cour. De 90 » nouv.3p. Ki es nad kn 50 
dans le cas où il aurait étéquestion d'arrestation , il n'aurait pu direque cet | 5. red aide ar reen 38 
d d Caiss. G, 1000 _ {Naples 5 p.c. » _Strasb…365 
ordre avait éé donné par moi. Holl. 24 p.c. Rome E, 1844 69 „ Lyon... 
Du reste, une arrestation , l'arrestation d'un représentant du peuple , com- Belg. 5 p. 1840/1914 : : Zinc. Ville Mt. 


ment aurait-elle pu se faire ? » Gr. Montag 
Quant à un acte de violence, je reconnais qu'il aurait été beaucoup plus, 
facile, mais je déclare que je suis incapablede commettre des violences. 


M. Flocon donne quelques détails sur les idées pacifiques émises devant lui, 


» 5p-1842 
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BOURSE DE LONDAES DU 15 MARS. 
„564,57 Dito diiférée.. JR 4. 














Cons. Compt…!913, 913 {Péruviens … 














par l'accusé Albert; ila quelque chose à ajouter sur son ami Barbès... De en liquidat.} 8 p. ec. portus! Dito passive.sl 3,83 
Barbès, se levant et s'adressantau témoin : Pardon, pardon, ne me défends eeens zeen ba 84 len pe EI 1834/26, 263 | ge UU Oene. 3 PE hok 
as d t 1 1 ollande4p.c..79}, 80 résilien.…………. 181818 :Uussic. 5 á 
ahd valken de wpd venen ne kde ai Dito 24 p.c. 298, 498 |Detteact.esp? 5, 16%, 164 ‘Colo: nbie.…. Bresine k 
prends pas Ia peine de.dire ce qui est à ana décharge. Dito 8 p.c lon, 294 Danois rn. mr eh 
M. Flocon, Je comprends la susceptibilité de Barbès, mais.… ee maman reen 
_ M. le président. Permettez, malgré les paroles que,vientde prononcer l'ac- BOUNST D'ANVERS pu 16 MARS, 
cusé, nous sommes les premiers. ® ‘vous inviter à parler. Bme Gi Kur Métal, TE TTT DettednE LES 
M. Flocon assure qu'on n'a pas entendu Ies fameux mots : „Nous deman- ba: B... 24 Dito dkrri jn. Dito pass. 1834 
dons deux heures de pillage ; ‚ d'abord parce que le tumulte était trop grand, | Gert. de lasoc. | L°f250H.1839 Russie enup. à 
et qu'il était impossible d’associer le nom de Barbès à une idée de pillage. g. R....24'44,443 A'Dito de f 500. Ams, H. Ce5 
Letémoin ne connaît pasde caractère plus noble et plus-‘généreux que ce- | Emprunt.. E Pol. Lede f 200, Dito d® nouv. 5 
“lui de Sobrier. Quant à Raspail, pprès avoir lu la pétition, il a fait tous ses ef- Dito. 4 (Dito de / 500 Prusse, Dito 1. A 
forts pour engager les pe es qui avaiént énétré dans l'assemblée à eu Dito …… 41,81 _P Bade. Lots de à Berl, 1832 ne 
Pp gag personnes 8 P Dito de 1840. 5:88î f50 1840. Nap.Crt.Falc 5 
sortir. Dito 1842... 5 Dito 1845. …. Btat Romain. 5 674, 61 
… On entend encore divers dennis: dont les dispositions. sont sans intérêt. | Hon.Deact. 23| Esp.Ep.1834.5| 10 A Mt 


Vient en dernier lieu M. Degousée, questeur de l'assemblée nationale, 


M. le président. Connaissiez-vous lés gocusés avant les faits de l'accusation ? 
— R, Le matin du 15 mai, les deux bataillous de garde dans l'intérieur du 
palais de l'assemblée nationale n'étaient. pas au complet : je cherehais partout 
des,agents sans en rencontrer , lorsque je vis apparaître la têfz de la colonne, |. 
Je fis fermer la erille; en ce moment arrivèrent Ledru-Rollin et Laraar- 


T 


BOURSE Da VIENNE pu ì2 mans: 


Métalliqttes, 5 854, 8 |Emprunt 1884 142, 143 Act. de la B. 1198, 30 
4 674,68 „ _ 1839.,/90,904. |Lotede 500 fl; 
ps 3 Ch.def. Milan |64, 65 id de, 250 „ 
» 21/2 444,45 „ duNordj983, 994. 


PAR TÉLÉGRAPHE, dn Ì 
Bourse &Amsterdam, Samedi ie Mars. ER 
COURS DE CLÔTURB A 5 HEURRS. 
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tine] s'étant fait entendre , et voyant qu'on escaladait déjà la grille, je com- 
mandai à la mobile de marcher ef de croiser la baïonnette. Le commandant 
me fit connaître alors qu'il avait l'ordre du général Courtais de emee la 
baïonnette dans lefoutreau. 

‚Je m’approchai du général, lui disant qu’il n'avait pas d'ordre à donner 
‘dansl'intérieur; sans me répondre, il continuaità écrire un ordre sur son 
cârnet, lorsque la grille s'ouvrit sur la présentation d'une carte d'un représen- 











tant qui entra ò la tête de cinq on six hommes des plns exaltésen leur disant: |, Pays-Bas. — Dette active... ..... 24% 46 5/8 
„ Venez, mes amis. „ Je le saisis à la gorge; c'était Albert qui, contre son Dito dito... 3 55 5/8 
habitnde, éaeis-vêrn d'un paletgt ;. avec un chapeau à grands nch Dito * dito id 0 els 
à la Colin (en costume d'ouvrier. gisá.au lieu del'habit noir et- gilet blanc ap" à VE Mr / 
portait halptuellement). On me cria que C'était rt représentant 'jerépondis } Esraars. — Sede L510 ........5 „ 10 
que je ne voyais en Ini qu'un factien%e… - 1 Ditointér.à 6m „........8 » 21 3/8 
Voyant le désordre maan pppleaiennseenpei der donner des ordres pour | __Rossrs.. — Emprant Hope 1798et 1816. .. 5 „ 99 3/4 
hire venir zie Ngianetdeggus de foroes aogitjap ig gpoeistai plaa co qui __AUTRICHB. — Obligat, Métailignes benee AE IR ee jk 
se pasga dans la Chambre que par intervalles. FRANCE sen enevee neve dn 49/8 ok 
Quant aux ordres Émanânt a président Budties, ‘ehnpêchant de base PÉROU. — eee eee Ondes in 
ripper; or ne pent y voir ande acte de prudenc8,tOotfacte, de ebpbrt DE Ee RN dee A 3 





comme son délégué, pour convoquer la garde nationale, que nous attendions 


A LA HAYE, chez C, VAN DER MEER; Spui, Ne 75, 


